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« Les pensées que nous choisissons d’entretenir


sont les instruments qui servent à tisser


la trame de notre vie. »


Louise L.Hay




PROLOGUE


J’AVAIS EU LA sensation d’être brutalement arrachée à ma vie pour être projetée dans un espace que je ne parvenais pas à définir. Alors qu’une forte luminosité me forçait à plisser les yeux, voire même à les fermer entièrement, une chaleur diffuse et continue envahissait tout mon corps, m’apportant des frissons de réconfort et de douceur. Peu à peu, mes yeux s’habituaient à l’intensité de cette lumière et je percevais être dans un espace immaculé de blanc. Il n’y avait rien à voir, ni détails, ni silhouettes, ni formes, seule une étendue blanche régnait en maitre comme l’unique paysage de ce lieu exaltant. J’avais cette impression de déjà-vu sans pour autant savoir quand ni comment.


J’étais restée immobile depuis mon apparition dans ce lieu dépourvu de temporalité et d’espaces physiques, et tout à coup, mes pieds se mirent en mouvement, sans même que mon cerveau n’ait initié l’ordre d’avancer. J’avais l’impression de marcher sur des nuages, chacun de mes pas voguant dans cet espace mystérieux, comme évaporable à tout instant. J’avais à la fois la sensation de flotter dans l’inconnu et celle d’être soutenue par une matière éphémère et fragile. Néanmoins, je me sentais sereine et en sécurité, avançant avec confiance vers ma destinée encore cachée.


C’est alors que j’arrivai devant une grande porte en arche qui portait le numéro deux. C’était une porte imposante, merveilleusement travaillée, qui invitait à la découverte et à l’exploration. Je me retournai un instant et observai que je me trouvais dans un immense couloir qui comportait encore tout un tas de portes différentes aux numéros variés.


Quel est ce lieu ? À quoi donc peuvent bien servir toutes ces portes ?


Avant même que la réponse n’eût le temps de traverser mon esprit, la porte deux s’ouvrit et son rayonnement jaune orangé m’irradia entièrement. Je fus complètement éblouie et traversée par cette mer de sensations qui m’emporta tout entière avec elle dans un courant contre lequel je ne pouvais lutter.
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J’avais l’impression qu’il s’était passé une éternité depuis que je m’étais enfermée dans cette cachette exiguë qui ne me permettait aucun mouvement.


Allais-je enfin pouvoir sortir ou bien devrais-je encore rester cachée ici pendant des heures ?


Tout avait commencé comme un jeu, plutôt marrant et excitant, mais là ce n’était plus drôle du tout. J’étais las de jouer et la peur commençait à prendre le dessus sur mes émotions.


Peut-être n’était-ce pas un jeu ? Peut-être ne reviendrait-il plus ? Peut-être étais-je désormais seule dans ce lieu que je craignais tant.


Tout à coup, un bruit sourd retentit. Je restai immobile, en attente de la suite. Je perçus une grande agitation, des bruits de voix, puis des pas résonnèrent au loin. Alors qu’ils semblaient accélérer et approcher de ma direction, ils s’arrêtèrent net.


Puis, plus rien.
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Lyon, le vendredi 12 juin


LES LUMIÈRES DU studio étaient désormais tamisées, et la douce et pénétrante voix de Livie résonnait profondément en nous. J’étais là, allongée sur mon tapis, les yeux fermés et l’esprit ailleurs. Je me laissais porter par les mots de Livie qui vibraient en moi, et par ma respiration, constante et apaisante.


— Prenez une dernière grande inspiration, calmement et lentement, puis une grande expiration. Doucement, bougez vos orteils, vos doigts, vos bras, vos jambes et ouvrez peu à peu vos yeux pour prendre à nouveau conscience de l’environnement qui vous entoure.


Livie avait cette faculté de nous emporter dans un autre univers le temps d’un cours de yoga, où les mots harmonie et union prenaient tout leur sens. L’harmonie et l’union du corps et de l’esprit, à travers la pratique de postures qui procuraient un bien-être mental et physique, devenant vite une addiction. Livie m’avait proposé de suivre ses cours après mon accouchement, et ce fut une étonnante, mais agréable découverte ! Si quelqu’un m’avait dit quelques mois plus tôt que j’allais devenir une fan de yoga, je lui aurais certainement ri au nez ! Qui eût cru que je deviendrais une adepte du « chien tête en bas », du « cobra », ou encore de la posture du « guerrier » ? Moi qui avais été prise d’un fou rire incontrôlable dix ans auparavant lorsque j’avais testé cette discipline avec ma sœur ! Je me souviendrai toujours de sa mine déconfite lorsque le professeur nous avait annoncé « Et maintenant, posture de l’arbre », et de nos essais peu concluants. Le cours de l’époque n’avait rien à voir avec celui de Livie, et j’avais apparemment gagné en maturité depuis.


Néanmoins, j’étais arrivée au premier cours de Livie avec une fausse idée de cette discipline, que je voyais plutôt comme une pratique baba cool similaire à de la gym douce pour mamies. Clairement, j’avais eu tout faux et surtout, j’avais été agréablement surprise par ce premier cours, dont je me souviendrai longtemps. J’avais découvert une véritable pratique sportive, avec une suite de postures à réaliser, faisant penser à un genre de chorégraphie. Les postures demandaient précision, concentration, intensité, mais procuraient également plaisir, relaxation et lâcher-prise. Moi qui n’avais jamais vraiment fait de sport auparavant, j’avais été conquise dès le premier cours et je ne m’étais plus arrêtée depuis. Mes progrès – les résultats physiques et mentaux, tout comme le bien-être ressenti – me donnaient l’envie de poursuivre cette pratique réconfortante. J’étais même curieuse de savoir jusqu’où elle pourrait m’emmener… Livie y était pour beaucoup, car elle était superbe dans ce rôle de professeur de yoga qui lui correspondait totalement. Elle nous proposait à chaque session un travail en pleine conscience pour nous accompagner vers une réelle symbiose du corps et de l’esprit dont je ne pouvais plus me passer.


Comme quoi, tout arrive à un moment précis dans nos vies, et encore une fois, rien n’arrive par hasard. Ma tentative de pratiquer le yoga quelques années plus tôt avait été bonne, mais ce n’était tout simplement pas le bon moment. Quelquefois, nos tentatives n’aboutissent pas immédiatement, car nous ne sommes pas encore tout à fait prêts. Cela ne signifie pas que nous vivons un échec ou un abandon, loin de là ! Chaque expérience est bonne à prendre et également formatrice pour l’avenir. À l’instant donné, cela indique simplement qu’il nous manque ce petit truc, cette petite étincelle, cette vibration qui nous affirmerait que « oui, chaque chose mérite d’être vécue en temps et en heure, et aujourd’hui est sa réalisation. »


— Merci pour ce merveilleux moment et passe une belle soirée, remerciai-je Livie tout en l’embrassant avant de quitter ce lieu relaxant.


— Merci à toi, me répondit-elle avec un grand signe de namasté qu’elle porta jusqu’à son front. Appelle-moi si tu te sens submergée par tes émotions, mais ne t’inquiètes pas, ça va aller, me dit-elle, d’un ton réconfortant et sécurisant.


Ça va aller, oui… C’était le mantra du moment, celui que je me répétais sans cesse quand je me sentais engloutie par ce tourbillon d’incohérences et d’instabilités, quelque peu trop présent en moi ces derniers temps.
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Je sortais en effet d’une période qui avait été aussi bien heureuse que périlleuse, voire douloureuse, et tout n’était pas encore forcément rentré dans l’ordre. J’avais vécu un début de grossesse merveilleux et agréable jusqu’au moment où mes problèmes de santé avaient repris le dessus et m’avaient forcée à rester alitée… bien trop tôt, c’est-à-dire à mon troisième mois de grossesse. Là, tout avait basculé. Je n’avais rien de grave médicalement parlant, mais au vu de mes antécédents et de quelques contractions arrivées bien rapidement, les médecins avaient préféré jouer la carte de la sécurité et ils avaient eu raison. La priorité était la santé de mon bébé et la mienne, mais cette situation plongea notre vie familiale dans un certain chaos. Je ne m’y attendais tellement pas… J’avais reçu cette nouvelle comme un coup de massue lors de ma consultation du troisième mois. Nous étions arrivés sereins et épanouis avec Matt, et nous étions repartis abasourdis et anxieux.


Par chance, j’avais été alitée chez moi et non à l’hôpital, ce qui m’avait permis d’être auprès de Louise et Matt pendant toute la durée de ma grossesse, et ce fut un vrai plus pour mon moral. Malgré tout, toute notre organisation avait été chamboulée du jour au lendemain, car je devais rester allongée et me lever simplement pour manger ou aller aux toilettes… Mes rendez-vous pros avaient été immédiatement annulés et je n’avais plus été autorisée à bouger de chez moi. Finis les allers-retours pour accompagner Louise à l’école ou à ses activités, terminées les sorties shopping et les escapades courses, interdite la station debout pour préparer les repas ou donner le bain, et j’en passe… Si mon style de vie fut radicalement bouleversé, celui de Matt changea du tout au tout en une journée. Il devait être sur tous les fronts afin de gérer ce que je ne pouvais plus faire et son planning devint une vraie usine à gaz. Lui menait une vraie course contre la montre alors que moi, je ne devais pas bouger du canapé ou du lit. Je culpabilisais à fond, bien que je sache que cette situation était pour le bien du bébé et le mien, mais je voyais Matt s’affairer dans tous les sens alors que je ne pouvais pas l’aider. Néanmoins, je travaillais depuis la maison pour le soulager un peu, professionnellement parlant, mais Matt avait aussi besoin de moi sur certains sites et là, c’était la vraie galère, car je ne pouvais pas m’y rendre. Heureusement, nous avions pu compter sur la présence de nos parents, de nos sœurs et de nos amis pour nous aider un peu, mais l’ambiance était devenue un peu tendue à la maison.


Je ne blâmais pas Matt, qui ne me blâmait pas non plus, mais nous avions été tous les deux spectateurs de cette difficile situation qui nous consumait. Matt était devenu de plus en plus fatigué et de plus en plus stressé par sa charge de travail qui s’accumulait et qu’il n’arrivait plus à traiter à cause de son manque de temps au Bloom. Il devait en effet partir plus tard et rentrer plus tôt pour s’occuper de Louise, de moi ou de l’intendance, et il ne s’en sortait clairement pas… En même temps, qui aurait pu faire face ? Personne. Nous faisions au mieux, mais les journées n’avaient que vingt-quatre heures et le temps lui manquait cruellement pour gérer son entreprise.


Ce fut ainsi que d’un commun accord nous décidâmes d’embaucher quelqu’un pour traiter l’administratif et une partie de mon boulot, afin de limiter, voire de stopper, l’hémorragie… Deux personnes postulèrent et Alyssa fut recrutée pour devenir un peu comme ma remplaçante pendant mon congé de maternité…à rallonge. Elle vint à la maison pour suivre une formation en accéléré, je la briefai sur tous les dossiers importants et urgents, et elle me tint informée de chaque avancée, chaque échange, chaque problème, tout en me demandant des conseils et des validations. C’était une jeune femme d’origine thaïlandaise, brune aux cheveux longs ondulés, très jolie, très diplômée, mais…un peu trop pétasse à mon goût. Évidemment, tout le monde l’avait trouvée très sympa et très compétente, ce dont je ne doutais pas, car telle avait été ma première impression, jusqu’au jour où j’avais vu son attitude changer devant Matt. En effet, chaque mois nous organisions un brainstorming à la maison, avec Matt, Tom, Marie et Alyssa, me permettant de garder un pied dans l’entreprise et de m’apercevoir également de l’attitude carrément too much d’Alyssa envers Matt. Là, j’avais découvert une femme fatale séductrice, et je n’avais pas du tout aimé sa façon de se comporter avec lui ni de lui parler. J’en avais alors vaguement parlé à Matt, qui m’avait répondu que je fabulais et que je n’avais rien à craindre, car il n’avait d’yeux que pour moi, d’autant plus avec son enfant que je portais. Ses propos m’avaient rassurée, mais quelque chose en elle me dérangeait. Ce n’était pas en lui que je n’avais pas confiance… Cette Alyssa ne m’inspirait tout simplement rien de bon.


Cette fille, je ne la sentais pas et je ne me trompais en général que rarement.
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Les mois filèrent à une vitesse improbable et un rythme plus agréable s’installa. Les tensions s’estompèrent et nous trouvâmes même quelques moments pour nous retrouver tous les trois et préparer l’arrivée imminente du bébé. Louise attendait son petit frère comme le Messie et débordait déjà de mille attentions. Matt courrait toujours autant et était devenu blanc comme un linge au fil des jours, mais il parvenait à se mettre sur pause de temps à autre pour profiter avec nous. J’avais complètement lâché le boulot les dernières semaines de ma grossesse, sur conseils de Matt, de Livie et de ma gynécologue, qui m’avaient littéralement demandé de prendre un peu de temps pour moi.


Si je devais résumer ma grossesse en quelques mots, je dirais qu’elle avait été hors du commun, à tous points de vue. Déjà, il y avait eu un côté stressant, car ma santé avait été plus que contrôlée. Je devais rester alitée et des douleurs avaient resurgi, mais Livie avait fait un travail formidable pour m’aider à les gérer et à les réduire. En parallèle, j’avais pris un immense plaisir à être enceinte, à entrer en connexion avec ce petit être à l’intérieur de moi et à déjà l’aimer plus que tout. Pour ça aussi, Livie m’avait accompagnée dans ma grossesse et m’avait appris énormément de choses, notamment à travers le yoga prénatal qu’elle m’avait fait découvrir. J’avais appris à voir les choses différemment, sous un nouvel angle, pour accepter mes douleurs et cette situation difficile, et ainsi accueillir mon bébé dans une bulle de lumière. Livie m’avait enseigné comment percevoir du positif dans le négatif, comment nos pensées avaient un impact sur notre corps et notre fœtus, et comment tout était une question de perception. Cette façon de penser, de voir la vie et de la vivre avait été complètement nouvelle pour moi et en même temps totalement dans le prolongement du changement que j’avais déjà opéré quelques mois auparavant. J’étais alors passée par diverses émotions pendant ma grossesse, j’avais encore une fois beaucoup appris sur moi-même et surtout, je m’étais sentie bien, malgré tous les petits tracas du quotidien. Le plus impressionnant fut que mon travail intérieur avait impacté notre vie de famille et même Matt, ce qui fut complètement inattendu. C’était comme si mes apprentissages s’étaient dilués en lui, comme si lui aussi en avait tiré des bénéfices qui n’apportèrent que du positif. Matt devint de plus en plus serein, calme, à l’écoute et présent, en dépit de son agenda infernal.


C’est ainsi que dans cette ambiance chaleureuse, emplie d’amour et de gratitude, notre petit prince Maël vit le jour un beau mardi de début septembre dernier. Nous étions aux anges, tout le monde se portait bien et une nouvelle page de notre histoire s’écrivait. Maël fut un nouveau-né merveilleux : il mangeait bien, dormait bien et grandissait bien. Chacun de nous prenait ses marques dans cette nouvelle vie à quatre, chacun de nous trouvait sa place et notre amour devint encore plus fort et plus sincère.


Le temps passait tellement vite ! Maël avait désormais neuf mois et j’avais repris le chemin du travail depuis à peine trois mois. J’avais en effet souhaité profiter de ce temps avec Maël, avec Louise et avec Matt, ce temps si précieux qui filait bien trop vite, à en devenir insaisissable. Ces six mois furent remplis de moments de vie, de découvertes à quatre, d’apprentissages et aussi… de fatigue ! Un nouveau rythme se mit en place, à quatre, je repris mes habitudes, mes facultés et une vie plus classique. Non seulement je profitais pleinement de ma famille, mais je retrouvais aussi mon corps, sans douleur, sans contre-indications, sans paralysies, et mon quotidien, sans canapé, sans limites, sans interdictions. Je jouissais à nouveau de ma pleine liberté, qui avait par ricochet libéré Matt de toutes ces contraintes et de toutes ces tensions générées par mon alitement oppressant.


J’avais ainsi pensé que nous allions tout doucement retrouver une vie de famille quelque peu normale, sans course contre le temps, sans obstacle, sans panique… mais j’avais eu faux. À partir de mon retour au boulot, la descente aux enfers commença…
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L’Ouest lyonnais, le dimanche 14 juin


— ACTIVE-TOI, ON VA être en retard, me pressa Matt, les clefs de la voiture dans la main.


— Non, mais je rêve ! Je prépare tout depuis tout à l’heure pour tout le monde et tu te permets de commenter. Tu pourrais au moins prendre les sacs ! m’exclamai-je.


— Je te signale que j’étais en train d’installer Louise et Maël dans la voiture, je ne peux pas être de partout, répliqua-t-il.


— Oui, bien sûr ! Tu n’es tout simplement nulle part, chuchotai-je.


— Pardon ?


— Rien, c’est bon, on y va, concédai-je.


— Emma, c’est quoi le problème ? m’arrêta-t-il brusquement devant l’entrée de la maison.


— Le problème ? Je ne sais pas, Matt, c’est quoi le problème selon toi ? T’es jamais à la maison, tu m’évites, t’es tout le temps fatigué et j’ai l’impression que tu m’échappes… Alors, tu vois, ça commence un peu à m’agacer, et surtout, je ne comprends pas ton attitude, lui avouai-je brutalement.


J’avais baissé les yeux au sol par pudeur car des larmes commençaient à percer mes pupilles. Je n’en pouvais plus de cette situation qui bloquait notre épanouissement depuis plusieurs mois et me fatiguait tout simplement. En ce moment, tout était sujet à dispute, à embrouille ou à colère, et cela ne nous ressemblait pas. Cette ambiance m’étouffait, pourtant je n’arrivais pas à pointer ce qui n’allait vraiment pas, ou du moins, d’où venait le problème. Certes, Matt était très peu à la maison depuis ces six derniers mois. Il avait accumulé tellement de retard pendant ma grossesse qu’il croulait toujours sous le boulot. Pour être également de la partie, je voyais bien qu’on courrait dans tous les sens, car on avait du travail en attente de partout : des factures, des dossiers, des partenariats, des événements, etc. J’étais consciente de tout ça et du fait que Matt n’avait pas d’autre choix que de travailler plus longtemps pour arriver à rattraper la situation. Et pourtant… j’avais aussi l’impression qu’il y avait autre chose que je ne percevais pas… J’avais tellement besoin de lui dans notre vie de famille et dans ma vie personnelle que je lui en voulais de ne pas prendre plus de temps pour nous. Je savais qu’il avait des obligations professionnelles, mais son absence m’affectait à un point qu’il ne pouvait envisager.


Il nous avait imposé ce rythme infernal sans même en parler, comme si en discuter n’aurait servi à rien, comme si nous ne pouvions qu’accepter ce genre de situation et y faire face. Mais cela m’était impossible ! Et lui ? Se rendait-il compte de tout cela ? Était-il conscient des impacts de cette situation ? Faisait-il semblant de ne rien percevoir, car lui non plus n’avait pas de solution ? Ou bien était-il carrément à côté de la plaque ? Et pourquoi n’osait-il pas me parler ? Je ne savais plus quoi penser ni quoi faire et tout m’effrayait. Alors oui, la moindre fausse note me faisait partir en vrille, car je n’arrivais pas à lui dire que mon mal-être provenait de son absence. Je ne parvenais pas à lui dire, car je savais au fond de moi qu’il n’y pouvait rien et que mes propos le plomberaient. Mes mots ne feraient que mettre de la lumière sur une réalité sans issue et difficile à accepter.


Alors, était-ce moi qui en faisais trop, qui me faisais des films ou bien lui, qui ne voulait pas ouvrir les yeux, qui me cachait quelque chose ?


Il prit délicatement mon menton avec sa main pour le remonter et affronter mon regard perdu, mélancolique et vide.


— Je suis désolé, Emma, me dit-il avec sincérité. Je… je… je ne me suis pas rendu compte, balbutia-t-il. On en reparle ce soir ?


— OK, répondis-je calmement.


— Emma, je t’aime, me dit-il tout en m’embrassant et en me prenant dans ses bras.


Matt était mon binôme de toujours, et ce, même en cas d’intempéries. Même lorsque nous paraissions ne plus nous comprendre, tout nous indiquait qu’il fallait persévérer, qu’il fallait se battre pour notre amour, car rien n’était jamais acquis.
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J’avais donc repris le travail aux six mois de Maël, heureuse d’avoir profité de ce temps avec mon bébé et de retourner travailler dans un environnement qui me plaisait. Enfin ça, c’était avant… Ma reprise professionnelle fut assez… inattendue. J’avais bien évidemment récupéré mon poste, mon bureau et mes dossiers, mais Alyssa ne s’était pas volatilisée pour autant et mes doutes à son propos resurgirent, plus grands que jamais.


Alyssa était en effet toujours parmi nous, à mon grand désespoir. Une de nos réceptionnistes nous avait quittés quelques semaines avant ma reprise pour changer de vie, car elle souhaitait déménager et vivre la grande aventure. Je ne pouvais pas lui en vouloir, moi qui adorais les prises de risques et les personnes qui suivaient leurs rêves. Mais cela engendra quelques modifications, et au lieu de terminer son contrat, Alyssa se vit proposer un des postes de secrétaire du Bloom. Et celle-ci, je ne m’y attendais pas, mais alors, pas du tout ! Résultat, je pus aisément m’apercevoir qu’Alyssa avait non seulement poursuivi, mais surtout, accentué son petit jeu de séductrice avec Matt, pour mon plus grand agacement. Elle s’était totalement appropriée son nouveau poste et elle en faisait des « caisses » : et Matt par-ci, et Matt par-là, en veux-tu, en voilà. Lui ne paraissait pas perturbé et me disait s’en ficher royalement.


— Ne t’inquiète pas Emma, m’avait-il rassuré une fois, Alyssa est jeune et ne sait pas vraiment ce qu’elle fait. Tu sais bien que ce genre d’attitude n’a aucun impact sur moi.


Certes, lorsqu’il était en couple, Matt ne faisait jamais attention aux autres femmes qui tentaient de le séduire, mais quand même… Je trouvais l’attitude d’Alyssa incorrecte et tout simplement irrespectueuse envers moi et ma famille. Mais comme beaucoup, j’avais été naïve… Au début, je pensais que cela venait de moi, qui portait un peu trop mon attention sur elle. Alors, j’avais pris du recul, relativisé, je lui avais même trouvé des excuses. Jusqu’au jour où un semblant de vérité éclata. C’était il y avait environ quinze jours, lors d’une journée plutôt banale. Alors que je me dirigeais vers le secrétariat dont Matt venait de sortir, j’entendis Emy, notre deuxième secrétaire, lancer à Alyssa :


— Alyssa, monsieur Lange est en couple avec Emma, et c’est comme s’ils étaient mariés, alors si j’étais toi je ferais profil bas maintenant qu’elle est de retour. Ton attitude en public est vraiment abusée.


J’étais dans le couloir au moment où Emy avait commencé à prononcer ces propos qui me laissèrent sans voix et figée, là, derrière la porte, telle une abrutie. C’était comme si je venais de me prendre un tsunami en pleine tête, qui remettait en question mon couple et me perturba au point de ne pas entendre la réponse d’Alyssa… qui aurait pu être intéressante. Je réalisai tout à coup que si Emy s’était aperçue de l’attitude malsaine d’Alyssa envers moi cela signifiait que : 1. D’autres personnes l’avaient probablement remarquée, voire tout le monde ; 2. Je passais certainement pour la reine des connes ; et 3. Il y avait peut-être quelque chose de réel entre Matt et Alyssa et cette idée me donna la nausée. Pourquoi avait-elle dit « en public » ? Existait-il une version d’Alyssa et Matt hors public ? Est-ce qu’Emy était au courant de tout ça ? Les hypothèses se bousculaient à toute vitesse dans mon esprit, à m’en faire perdre l’équilibre. Mes pensées qui étaient tout d’abord des chuchotements se transformèrent rapidement en un bourdonnement infernal. Je fus alors prise d’une sorte de vertiges, où le sol paraissait s’effondrer et les murs se rapprocher progressivement tout autour de moi, pour enfin venir m’étouffer. L’air devint irrespirable, et je commençai à suffoquer, de panique, de honte, de désespoir.


Puis, instinctivement, je fermai les yeux pour prendre une profonde respiration et ainsi retrouver lentement le calme, comme Livie me l’avait enseigné dans ses cours. C’était dans ces moments-là que je me rendais compte de l’importance des enseignements de Livie, de cette réalité où mon esprit était désormais à même de déceler un état de panique et d’en sortir, quasiment indemne. Une chose que j’aurais été bien incapable de faire quelques années plus tôt… Livie m’avait non seulement enseigné que le corps et le mental étaient intimement liés, mais aussi qu’il existait des clefs pour se sortir d’une situation complexe, et l’une d’entre elles était la respiration. Prendre conscience de sa respiration, réapprendre à respirer, pour déjà, se sentir mieux. Le travail avait été fastidieux, voire incompréhensible au début, mais aujourd’hui les progrès étaient flagrants. Ce fut ainsi que je parvins peu à peu à maitriser ma respiration et à sortir de cet état de panique dans lequel quelques mots m’y avaient plongée.


Emy sortit à cet instant du bureau, surprise de ma présence immobile et de mon regard vide. Elle prononça quelques phrases que je n’entendis pas, auxquelles je répondis par un signe de la tête, et elle partit avec tous ses dossiers sous le bras. Je réussis alors à faire demi-tour et je restai enfermée dans mon bureau tout l’après-midi, à essayer de déceler le vrai du faux.


Je n’avais rien dit à Matt ni à personne, tellement cette révélation m’avait prise de court. Je ne pouvais pas croire qu’il y avait quelque chose entre lui et cette Alyssa, j’avais bien trop confiance en lui et en son amour pour moi. Par contre, je percevais pertinemment qu’elle faisait tout pour le déstabiliser et cette situation ne pouvait plus durer.
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Ce dimanche ressemblait à une vraie journée d’été et nous étions tous rassemblés chez mes parents pour célébrer la fête des Mères. Mes parents y avaient convié la maman de Matt, ainsi que ses sœurs, et un grand repas de famille se préparait, comme je les aimais tant. Nous arrivâmes tous aux alentours de midi, mes parents avaient dressé une grande table à l’extérieur, sous des tonnelles et face à la piscine. Ils avaient un immense terrain très soigneusement entretenu par mon père et merveilleusement fleuri par ma mère. Cette maison avait été, et était toujours, la maison du bonheur, celle où l’on aimait recevoir, organiser des diners, des soirées, des vrais moments de partage et de convivialité mêlant rires, joie et bonne humeur.


Depuis ma reprise du boulot, nous nous étions peu vus avec ma famille ces derniers mois, et l’heure était alors encore plus à la fête. Tous prenaient le temps d’observer comment Maël avait changé et comment Louise se comportait comme une vraie petite maman ! L’apéritif fut servi et chacun en profita pour discuter, prendre des nouvelles, se mettre à jour sur la vie des autres et partager l’instant présent. L’ambiance était bon enfant et nous étions tous heureux de nous retrouver en famille.


Une fois que les enfants eurent mangé, que les plus petits furent partis à la sieste, nous passâmes à table.


— Alors, personne n’a d’annonce à faire ? lança ma sœur d’un ton joyeux, assise face à moi.


— Non, pourquoi ? la questionnai-je, inquisitrice, tu as quelque chose à nous dire ?


— Eh bien, je pensais que vous alliez nous annoncer votre date de mariage…, m’avoua-t-elle, quelque peu déçue par ma réponse.


Notre date de mariage… Je n’y avais même pas songé…


Notre date de mariage… Ces quatre mots faisaient écho à une belle demande qui avait eu lieu quelques mois plus tôt, une demande atypique et unique, à l’image de notre histoire avec Matt. Nous comptions bien nous marier, là n’était pas le problème, mais j’avais demandé à Matt d’attendre la fin de ma grossesse et la naissance de Maël pour pouvoir profiter pleinement de ce moment à nous. Matt, lui, aurait voulu se marier de suite. Si nous avions été américains, il m’aurait pour sûr emmenée à Vegas et trouvé la première église capable de nous unir en deux minutes ! Il était comme ça, mon Matt, spontané, sincère et fou de moi ! Néanmoins, il avait compris ma demande et mon souhait d’organiser un vrai mariage avec tous ceux qu’on aimait et il avait donc accepté ce petit délai ! Mais le temps passait si vite que nous ne nous en étions même pas encore occupés… Entre la naissance de Maël, ma reprise du boulot et le rythme effréné de Matt, il était difficile de se poser pour discuter calmement et surtout, plus de cinq minutes sans avoir autre chose à gérer que des pleurs, des couches ou diverses demandes de Louise… Et puis, avec ce petit éloignement que nous vivions malgré nous, j’avouais que j’avais d’abord besoin que l’on se retrouve en tête-à-tête avec nous-mêmes, avec notre amour, nos projets, nos envies communes, pour pouvoir ensuite nous focaliser sur notre union officielle.


— Ah oui ! répondis-je en prenant un air tout enjoué. Alors, nous n’avons pas encore de date officielle à vous annoncer, mais on y travaille, mentis-je à toute notre famille.


Je vis Matt me lancer un regard abasourdi, mais il couvrit néanmoins mes propos.


— Bon alors, je ne vais pas vous voler la vedette et j’en suis ravie, nous annonça Lisa en me coupant de mes pensées. Je suis enceinte ! C’est prévu pour janvier prochain ! s’exclama-t-elle avec un sourire radieux.


— Waouh, Lisa, je suis tellement heureuse pour toi, pour vous, lui dis-je spontanément. Félicitations !


Je me levai instantanément pour aller prendre ma grande sœur dans mes bras, la féliciter et lui clamer tout mon amour. Ma mère nous rejoignit, puis tous vinrent embrasser Lisa et Téo qui allaient bientôt devenir parents pour la deuxième fois. Je ne m’attendais pas à une telle nouvelle et ce n’était que du bonheur. Ce genre d’annonce avait le don de mettre en lumière ce qui importait le plus : la vie, l’union et l’amour. Dans cette période quelque peu instable, cette future naissance me ramenait à mon essence même, à ce pour quoi je vivais, à mes enfants, à mon futur mari, à ma famille. Au final, le reste n’avait que peu d’importance… Au détour de cette nouvelle, je compris qu’il me fallait relativiser encore plus sur les choses anodines, mais porteuses de négativité, sur les suppositions de l’esprit qui n’amenaient rien de bon et sur les perceptions que nous pouvions avoir les uns des autres. Lisa était rayonnante et sa joie tellement intense se diffusa en moi toute la journée.


Nous prîmes du temps en famille pour simplement profiter. Lisa me raconta son début de grossesse et tous les détails qui vont avec, mais que l’on ne dit qu’à sa sœur, et je prenais plaisir à la voir aussi épanouie. À mon tour, je lui racontai notre début de vie à quatre, ma reprise du travail et également la situation compliquée avec Alyssa. Je minimisai mes craintes, mais Lisa me connaissait et savait lire en moi. Elle comprit de suite que cette fille agissait comme du venin, se répandant doucement, mais sûrement, pour venir paralyser sa proie avant l’ultime attaque. Une fois son coup réussi, elle serait la première à jouir de ce désordre. Lisa me conseilla alors d’en parler clairement à Matt, de trouver une solution à deux et de garder confiance en moi. Comme toujours, elle sut trouver les mots réconfortants pour me guider vers cette lumière au bout du tunnel… Cette lumière qui existait éternellement, dans n’importe quelle situation, bien que quelquefois, elle semblait totalement inaccessible.


L’après-midi se termina en douceur, les mamans furent célébrées comme il se devait et nous nous quittâmes émotionnellement assouvis. Matt eut plusieurs gestes tendres envers moi tout au long de la journée, mais je le sentais distant. Son attention semblait sincère, tout en étant sur la retenue, et son manque de naturel me sautait aux yeux… J’en eus mal au ventre et au cœur, car cela ne lui ressemblait pas, ne nous ressemblait pas… Son regard était fuyant, ses sens étaient à vif et tout en lui m’indiquait qu’il n’était pas là avec moi, mais quelque part ailleurs dans sa tête. J’aurais tout donné pour percevoir ses pensées, pour comprendre les messages que son corps envoyait, mais je n’avais aucune clé, aucun indice, aucune information.


Nous rentrâmes tranquillement, les enfants étaient claqués et mirent peu de temps à s’endormir, ce qui nous laissa la soirée pour discuter et éclaircir cette situation bien ombragée. Il me fallait des réponses, il nous fallait avancer, en espérant que ses propos ne soient pas trop difficiles à entendre. Je l’attendis sur le canapé du salon, un verre de vin rouge à la main, prête pour cette délicate conversation, mais rien ne se passa comme je l’avais imaginé.
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Matt resta quelques instants dans la salle de bain, soi-disant pour se doucher, mais surtout pour prendre son courage à deux mains et mettre de l’ordre dans ses idées. Je l’attendis plusieurs minutes, qui semblèrent interminables, et ma patience légendaire se vengea sur mon verre de vin rouge qui descendit bien plus vite que prévu… Puis, il arriva vers moi, blême et abattu, alors que je l’aurai pensé confiant et sûr de lui. Son attitude changeante me déstabilisa, car il dégageait ces derniers temps une certaine assurance, voire un mépris, que je ne lui connaissais pas. En effet, lors de nos précédentes discussions, j’étais toujours celle qui avait tort ou qui avait le mauvais rôle. Alors ce revirement de situation me désorienta et je m’attendis au pire :


— Emma… je suis désolé, me dit-il tout en s’effondrant à genoux devant moi.


Il posa sa tête sur mes genoux et m’attrapa par la taille pour me serrer fort contre lui. Je l’entrelaçai à mon tour, déposai ma tête sur la sienne, tout en nous berçant légèrement. J’étais tellement surprise par sa démarche et sa réaction que je ne savais pas quoi lui dire. J’attendis alors qu’il prenne la parole, et que ses mots viennent dissiper mes doutes et éclairer la situation. Il se redressa, me regarda avec intensité et vint s’assoir près de moi, mes mains toujours dans les siennes.


— Emma… balbutia-t-il, je ne sais pas par quoi commencer… je …


— Qu’y a-t-il ? lui demandai-je, doucement.


Il ne me regardait pas, ses yeux fixaient le vide et son expression était neutre. Puis ses mains lâchèrent les miennes et vinrent se poser sur son visage, comme pour cacher son désarroi et sa peur. Elles glissèrent le long de ses joues, de sa nuque, et entrainèrent le relâchement de son menton vers sa poitrine. Il resta là quelques secondes, immobile, le regard vers le sol et le corps recourbé, tel un enfant abandonné, cherchant refuge au plus profond de lui-même. Soudain, il se redressa, me regarda, et son visage me sembla comme inconnu. Je ne reconnus ni son expression ni ses traits. Il avait des yeux noirs qui traduisaient une effroyable crainte, voire une haine, mêlée à une peur irrationnelle. Je me sentis tout à coup perdue, ne sachant ni quoi dire ni quoi faire, et encore moins à quoi m’attendre.


— Matt, parle-moi, chuchotai-je.


— Emma… déjà… je suis désolé… de mon comportement, de mon absence, de t’avoir laissée trop seule ces derniers temps… Je suis complètement obnubilé par mon travail, qui est mon point faible je le sais, mais ce n’est pas une raison… Je n’ai pas assuré et je me sens minable…


— Matt…ne dis pas ça, le réconfortai-je en lui passant ma main dans son dos. Tu as été plus que présent pour moi ces derniers mois et je sais aussi que toute cette situation t’a énormément pesé. Et c’est normal ! Ma maladie puis mon alitement t’ont demandé d’être toujours à mes côtés, sans répit, sans pause pour toi, sans décompression. Tout s’est enchainé et je conçois que c’est compliqué. Sache que tu as le droit de le dire aussi, et de me dire stop. Tu as le droit de dire que tu en as assez, que tu as besoin d’un break, que tu étouffes. Je peux tout entendre et tout comprendre, mais j’ai besoin que tu me parles. C’est ce manque de communication qui me fait le plus souffrir. C’est le fait de ne pas savoir ce que tu penses, ce que tu souhaites, alors que nous avons toujours eu libre accès aux pensées de l’un et de l’autre. Nous avons toujours fonctionné comme ça, sans filtre, et j’aspire à continuer ainsi. Du coup, je me fais des films avec tout et n’importe quoi, je fais des suppositions et ça me mine le moral. Des fois… je fais des cauchemars et je te vois partir avec une autre, et c’est tout ce que je ne veux pas. Je ne souhaite pas qu’on vive l’un à côté de l’autre, mais ensemble, comme on l’a toujours fait. Je préfère percer l’abcès maintenant, plutôt que de rester comme ça à ne rien dire et prétendre que tout va bien. Comme je te l’ai toujours dit, je ne veux pas que tu me traites en malade ou en victime, je veux que tu sois franc avec moi concernant tes émotions, tes sentiments, tes peurs.


Il me dévisagea un instant les yeux embués de larmes, puis attrapa délicatement mon visage avec ses mains pour m’embrasser avec fougue. Je sentis tout d’abord ses lèvres humides s’entrelacer avec les miennes, puis le goût du vin rouge sur mes papilles donna une tournure boisée à ce baiser. Ses lèvres ne lâchaient plus les miennes et leur volaient des baisers ardents, mais aussi tendres et délicieux. Cette effervescence déclencha mon feu intérieur qui se propagea dans tout mon être, l’embrasant et l’irradiant. Matt fut totalement réceptif à mon ardeur et colla instantanément son corps au mien. Nous étions en fusion et en totale communion. Ses mains glissèrent dans ma nuque, dans mon dos puis sous mon tee-shirt. Le contact de ses paumes sur ma peau me donna comme une décharge électrique, entrainant picotements et chair de poule. J’étais toute à lui et je me sentis basculer vers un autre monde. Avec difficulté, il me repoussa pour me regarder dans les yeux et m’affirmer :


— Emma, je t’aime plus que tout. Sache que je nous protégerai toujours, toi et les enfants. C’est vrai que j’ai besoin de lâcher un peu en ce moment, de prendre du temps pour moi, pour nous. Que dirais-tu si on prenait quelques jours de vacances ? me demanda-t-il, essoufflé.


— Je dis que c’est une superbe idée, mais…, lui répondis-je, déroutée et pressée de reprendre là où nous nous étions arrêtés.


— Je vais déléguer mes derniers dossiers, j’ai compris Emma… J’ai compris que je dois faire une pause. Une fois que tu seras revenue de ton déplacement, je prendrai deux ou trois jours pour moi, puis nous partirons.


— OK, on fait comme ça, concluai-je en commençant à déboutonner sa chemise.


Matt me sourit avec amusement et me fixa avec ses yeux de tombeur.


— On en était où déjà ? me demanda-t-il, moqueur mais intéressé.


— Par ici, je crois, lui répondis-je en m’asseyant sur ses genoux pour lui faire face.


— Ah oui, ça y est ! Je me rappelle ! me dit-il tout en m’embrassant à nouveau, avec la même intensité que précédemment.


Après avoir fait tomber ses vêtements, Matt me porta pour m’allonger sur la table du salon, en virant tout ce qu’il s’y trouvait dessus… Envolés les dessins de Louise, parsemés les crayons de couleur et autres jouets de toutes sortes, tombé le linge propre bien plié… Et je m’en moquais royalement ! Le monde qui m’entourait n’avait plus d’importance, seuls cet instant présent et cet homme face à moi m’importaient. Là, Matt s’était glissé entre mes jambes, puis il avait soigneusement retiré mon tee-shirt pour caresser ma poitrine, mon ventre, mon pubis. Je m’étais alors redressée pour m’assoir et le contempler. Contempler ses yeux emplis d’amour, ses gestes tendres et sincères, et son obsession pour mon corps et son plaisir. Je l’avais alors enlacé de toute ma force, de tout mon être, de tout mon amour. Puis, nous nous étions embrassés avec passion, nos deux corps entrèrent en communion et les volants de ma jupe en furent quelque peu chahutés. C’était dans cet état de pure félicité que nous nous étions retrouvés encore plus forts et plus soudés.


Nous n’avions pas fait l’amour avec cette exaltation-là depuis quelque temps. Ces derniers mois, nous étions entrés dans un schéma qui ne me convenait pas, où nos rapports ressemblaient plus à un devoir qu’à un plaisir, et j’en étais la première affectée. Néanmoins, cette fusion que nous vécûmes ce soir, mêlée à cette incandescence et à cette éloquence d’amour, me prouvait que tout était encore possible. La vie n’était pas toujours simple ou fluide, mais tant qu’il y avait de l’amour, il y avait de l’espoir. Ce n’était pas que nous nous étions complètement perdus avec Matt, mais simplement quelque peu éloignés, comme ça arrivait à beaucoup de couples. Nous nous étions vus absorbés par notre nouveau schéma familial, le poids des responsabilités et notre vie effrénée reprenant bien trop vite ses droits sur nous. Nous avions simplement oublié que notre force à nous, c’était nous.


Quelquefois, nous devons seulement nous souvenir que malgré les tempêtes, le soleil est toujours présent, bien qu’il soit parfois caché derrière les nuages et qu’il faille aller le chercher…


Cette nuit-là fut belle, lumineuse et emplie d’une zénitude passionnelle qu’il faisait bon de retrouver.
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CE MARDI, c’était l’effervescence au Bloom. Un grand événement se préparait pour la fête de la musique et tout le personnel était aux cent coups. Pour ma part, je devais également finaliser mon déplacement, le premier depuis la naissance de Maël, et j’appréhendais un peu, voire beaucoup.


Nous avions ouvert un nouvel établissement en Suède juste avant mon alitement, et il était temps que je m’y rende pour faire le point. Les résultats étaient plutôt bons, mais je devais m’assurer que tout était en ordre pour que cet hôtel prospère. La tâche était ardue et le challenge important, car je devais tout passer au peigne fin en l’espace de trois jours afin de déceler ce qui fonctionnait et ce qui pouvait être amélioré. Contrairement à mon habitude, j’étais plutôt stressée, car je ne l’avais pas fait depuis quelques mois et j’avais peur d’oublier un truc important. Je m’étais donc fait tout un tas de notes et de Post-it, parsemés ici et là dans mes dossiers, et je commençais à me demander si tout ceci rendait l’ensemble plus visible, ou autre contraire, carrément illisible… !


Maintenant, il est trop tard pour tout enlever, alors on va dire que c’était une bonne idée !


Et puis, il y avait aussi ce dossier rouge que je ne retrouvais plus… Impossible de remettre la main dessus et ça commençait clairement à me taper sur le système ! C’était un de mes dossiers fondamentaux lors de mes visites d’établissements. Il comportait d’importants documents liés à l’hôtellerie et notamment un genre de journal de bord que j’avais créé au fur et à mesure de mes visites. M’inspirant de ma façon de travailler lorsque j’étais directrice des relations internationales, je répertoriais dans ce carnet de bord chaque déplacement, en indiquant clairement son déroulement et mon emploi du temps. Pour chaque établissement je notais tous les points forts, les points faibles, les dysfonctionnements qui avaient été améliorés et comment, ainsi que ce qui fonctionnait et les bonnes idées. De cette façon, je perfectionnais et anticipais chaque visite, les failles de certains établissements me permettant de résoudre les problèmes d’autres hôtels et inversement. Je gagnais alors un temps fou, et l’entreprise aussi, agissant comme une clairvoyante et une précurseuse. Ces notes me permettaient de préparer au mieux mes visites, de prévoir des solutions et de prévenir certains dysfonctionnements. C’était un peu comme mon carnet magique, sauf que là… La magicienne avait perdu son grimoire et je me sentais complètement désemparée. J’avais fouillé tout mon bureau, tous les placards que j’avais mis sous clefs lorsqu’Alyssa m’avait remplacée, j’avais tout vidé, en vain. Il me restait un seul endroit où je n’avais pas cherché : les derniers cartons de notre déménagement qui étaient restés tels quels et qu’on avait placés au grenier. Il ne pouvait être que là, je ne voyais que ça. Ces cartons comprenaient tout un tas de paperasse, pas vraiment utile, et je les avais complètement oubliés. Nous les avions rangés au grenier en attendant de prendre le temps de classer tous ces documents, une chose que nous n’avions pas encore eu la motivation de faire ! Et en y réfléchissant bien, il était fort probable que mon fameux dossier rouge soit dedans ! C’était mon dossier chouchou, alors cela ne m’étonnait guère si je n’avais pas voulu le laisser au bureau, mais… impossible de me souvenir !


C’est quand même dingue à quel point on peut ne pas se rappeler de certaines choses dont nous sommes l’auteur…


Comme quoi, ce dossier était tellement important que je l’avais vraiment bien rangé, à ne plus m’en rappeler ! Il ne me restait plus qu’à partir un peu plus tôt ce soir pour le trouver avant mon départ de demain, car oui, mon avion était demain en début d’après-midi…déjà !
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Demain, je serai à nouveau en déplacement, une chose que j’aimais normalement tant, mais qui aujourd’hui me figeait. En effet, j’avais laissé ce matin les enfants chez mes parents pour toute une semaine, car entre mon déplacement et les horaires à rallonge de Matt, c’était le plus simple et le mieux pour eux. Mais ce matin, j’eus un gros pincement au cœur de les quitter, de laisser mon bébé si petit, bien que ce soit à mes parents en qui j’avais toute confiance, mais la culpabilité était là…


Cette culpabilité que nous détestons, car nous savons très bien que nous ne sommes pas de mauvaises mères, que nous devons aller travailler et que c’est ainsi, mais elle est tout de même présente, voire même persistante… Cette culpabilité qui nous ronge un peu, voire souvent selon les périodes, et notamment lorsque nous venons d’avoir un enfant. Cette culpabilité de mère que nous ne pouvons pas connaitre tant que nous ne l’avons pas vécue. Cette culpabilité dont il faut apprendre à se défaire, avec laquelle il faut prendre du recul et se réconcilier pour avancer sereinement vers demain.


Livie m’avait fait faire un long travail sur cette fameuse culpabilité, sur le fait de couper le cordon, ce qui ne voulait pas dire abandonner ses enfants, mais plutôt les accompagner sans les étouffer. Tout ce travail me permettait dorénavant d’appréhender un peu mieux cette culpabilité lorsque je la sentais arriver, même s’il y avait toujours du chemin à faire. J’eus donc un peu le cœur lourd aujourd’hui de laisser ma grande Louise et mon bébé Maël, même si j’étais ravie de retrouver une de mes passions : voyager.


Perdue dans mes pensées, je me trouvai là, assise sur le sol avec des dossiers éparpillés de part et d’autre dans mon bureau, essayant en vain de mettre la main sur mon dossier rouge. Quand je me résolus à tout ranger, Marie fit son entrée dans mon bureau :


— Mais…tu fais quoi ? me demanda-t-elle, surprise de me voir dans une telle position. Tu as décidé de ranger ton bureau avant ton déplacement ?


— À vrai dire, pas vraiment. Je cherche un dossier important pour demain justement, et impossible de le trouver.


— Mince alors, me dit-elle ennuyée, tu vas faire comment ?


— Ne t’inquiètes pas Marie, il n’est pas perdu… Je vais bien finir par le retrouver, lui répondis-je avec bien plus d’espoir que ce que je pensais réellement. Tu as quelque chose à me demander ? Il y a un souci ?


— C’est Alyssa, j’ai l’impression qu’elle a fait une boulette avec un client sur une facture, mais elle dit que c’est toi qui ne lui as pas dit… Bref, il vaut mieux que tu viennes, je pense, et Matt aussi…


— Mais qu’est-ce que c’est que ce bazar encore… dis-je, agacée.


— Je ne sais pas… mais Alyssa commence vraiment à être dérangeante, sur tout, m’affirma-t-elle en me regardant droit dans les yeux. Je n’ai pas à me mêler de ce qui ne me regarde pas, mais son attitude avec Matt est juste inappropriée pour les employés et nos clients. J’en ai déjà parlé à mon frère qui s’en fiche, mais je pense qu’il faut sérieusement penser à la remplacer.


Alors, venant de Marie, je ne m’attendais pas à ça ! Elle qui était toujours bienveillante et adorable avec tout le monde, qui ne voyait jamais le mal, c’en était déroutant. Il fallait vraiment que Matt ouvre les yeux, et c’était donc à moi de jouer sur ce point. Soit il appréciait ce petit jeu avec Alyssa, et là, mes propos allaient être différents ; soit il ne s’en rendait même pas compte, ce qui était l’hypothèse la plus plausible le connaissant, et il devrait alors nous écouter. À peine arrivées au secrétariat, Alyssa avança vers moi furibonde, oubliant quelque peu que la boss…c’était moi ! Elle me prit directement de haut et me hurla littéralement dessus tout en agitant son dossier. Tout le monde se mit à nous regarder, mais je continuai à afficher mon plus beau sourire, ne comprenant aucun mot de son charabia.


— Tu as fini ? lui demandai-je calmement au bout de deux minutes d’intempéries.


— Il se passe quoi là ? nous interrompit Matt qui avait dû entendre la situation de loin et qui arrivait près de nous.


Et là, ce fut l’A-PO-THÉ-OSE ! Du grand Alyssa qui aurait pu recevoir la palme de la meilleure actrice ! À la vue de Matt elle se transforma complètement, lui touchant l’épaule tout en lui expliquant je ne savais quoi, approchant son visage du sien en lui parlant sur un ton mielleux telle une racoleuse. À cet instant précis, quelque chose disjoncta en moi, c’en était trop. Je l’attrapai par le bras pour qu’elle me regarde en face et lui lançai :


— STOP Alyssa ! Je vais te dire les choses clairement une bonne fois pour toutes et t’as intérêt d’ouvrir grand tes yeux et tes oreilles, lui dis-je d’un ton sec et autoritaire. Premièrement, je suis ta boss, donc c’est la dernière fois que tu me parles comme tu viens de le faire. Deuxièmement, si tu n’es pas contente, la porte est là-bas et elle est grande ouverte, lui indiquai-je. Troisièmement, et c’est le point le plus important, tu vas cesser tout de suite de manquer de respect à ma famille et à mon couple, en essayant de mettre mon mari dans ton lit à chaque fois que tu le vois.


Je la vis se décomposer progressivement et je pouvais entendre que tous nos employés qui assistaient à la scène retenaient leur souffle. Je repris, avec le même aplomb :


— Je suis sa femme, alors tu vas t’amuser avec quelqu’un d’autre, c’est compris ? J’espère que c’est bien clair, ce serait dommage que je doive intervenir une deuxième fois pour ce genre de choses qui me déplaisent totalement.


— OK, émit-elle à demi-mot, tout en baissant les yeux et en perdant son assurance.


— Tu avais un souci sur un dossier ? lui demandai-je, sans vraiment attendre de réponse.


— Euh… non… je vais me débrouiller, concéda-t-elle accrochée à son dossier, tel un bouclier.


— Parfait.


Alyssa retourna aussitôt à son bureau et nos employés à leurs postes. À trop jouer avec le feu, on pouvait se brûler les ailes et j’eus l’impression qu’Alyssa avait bien compris mes propos et la leçon du jour. Matt était complètement abasourdi et avait regardé la scène tel un spectateur.


— Ça va pas bien ? me demanda-t-il, stupéfait.


— Pardon ? lui répondis-je, agacée.


— Venez, nous dit-il à Marie et à moi, en se dirigeant vers son bureau.


Il avançait d’un pas rapide et je ne comprenais pas bien ce qui se tramait. Une fois à l’intérieur, il ferma la porte et s’adossa à son bureau.


— Emma, on ne parle pas comme ça aux employés ! me lança-t-il tout à coup.


— Mais c’est une blague Matt ! lui rétorquai-je. Cette Alyssa est complètement irrespectueuse de tout. Tout le monde le voit sauf toi, ouvre les yeux. Elle te chauffe en public, et toi, tu ne dis rien. Ça te plait, c’est ça ? Ou alors, il y a quelque chose entre vous ? Parce que apparemment, il y a une version de vous « en public » et « hors public » d’après Emy. Éclaire-moi, vas-y, je t’écoute, et je suis impatiente, lui dis-je, arrogante.
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